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ORSQUE vous nous avez quitte pour vous 
tendre 2 Verſailles, vous nous diſtez : Mes 
fans, je vais m'abſenter quelques mois pour 
« Patrie ; cette fe eparation me colite ; mats on 

A 3 


L T.- 8 


8 


4 ” ny 
4 ws 4a q * . 2h US. bp A N F, STS. = 
PI. . . 8 . — 12 3 get: * 4 : 2 
* ork 25 5 '£ 
—_ _ * » WY 
o 


„ WJ 
1 
LES Bo 


q l l * 3 A * W * 1 8 SS! Ns a" pH = 8 a Toa" = y 
_ WW, "ROSS „ FI ffi 14 > Io l n n WA hee IE it 1 2 1 J b ESD 
!.! fn . CE . 
A ey l FR vs 1 - = > n iy it r. 0 ue * * * 1 * N 1 9 4 * 1 4 — © S 


u fait Tnonneur de me nommer pour dis 
mon avis ſur ce qui peut contribuer d yo 
bonheut | & 4 celut de vos enfans; & quigi 


j euſſe mieux ed reſter avec vous , | il faut obel 


aux ordreg de la 8 F Sc. be. Comme 


nous connoiſſons tous votre bon cœur, Dieu (ait 
comme nous pleurions; moitié d' aiſe pour le bie 
que vous nous promettiezñ & moitié de chagrir 
de ne plus vous voir, pendant quelque tems 
Va, Jean; me difiez- vous, ronſole- toi, tu e 
un honnete homme que / aime bien; tu es bo 


pere, bon mari, bon paroiſſien. Tu ſais bi 
lire, je YVenverrai tous les papiers que Lon mou 
tera; tu ſauras, le premier du village, tout c 
qui fe paſſera ; tu t apprendras aux QUITES.u 


Vous m avez tenu parole, M. le Cure, & } je vou 


en remercie. Mais vous ne Faye: pas tenu en tout 


car au lieu de revenir au bout de quelques mois 
en voila d&z plus de fix de paſſes, & il me ſemble 


que vous avez encore bien de l'ouvrage à faire] 
„Il eſt vrai que vous aver employé plus de deuy 


grands mois & batailler avec tous les gens d'&i 
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m peu riches; parce que vous vouliez aller tra- 
aller. en commun avec le Tiers-etat , qui vous y 
agageoit , diſoit-il , pour faire de meilleure be- 
ſugne en moins de tems; comme cela eétoit rai- 
fnnable l ., Mais ces Meſſieurs ne le vouloient 
ws, & ils avoient raiſon auſſi à leur manière 
is avoient preſque tour „& Meſheurs les Cu- 


ts preſque rien ; dans ce monde-ct , chacun 


une 2 garder ce qu'il a. Vous avez pourtant 
none ce procès- la avec vos confreres, & quelques 
bons Eveques qui entendent la raiſon ; les autres. 
res avoir un peu rechigne , ont été obliges de 
are comme vous, ainſi que les Nobles. Apres 
cla vous avez eu d'autres tablatures..... Quand 
is orages ont été paſſes, nous avons cru voir 
quelque choſe ; on parla Conſlitution , on parla 
tes Droits de I Homme, on diſputa ſans fin, on 
mprima gros comme notre egliſe , pour ſavoir ce 


que Ceſt que les Droits de f Homme... Louiſon % 


qui m'entendoit toujours parler des Droits de 
Homme, eſperoit qu'a la fin on parleroit d des 


Droits de la Femme, quand tout d un coup voila 
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voila encore la grande beſogne interrompue. * 
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Le 4 Aofit au foir, celt-h-dire sd, 
on change de propos . .: on dit qu'il faut que 
tout le monde ſoit libre „ qu? il faut auſſi que les 
biens le ſoient, que tous les hommes ſont autant 
les uns que les autres; plus de chaſſe, oy de 


Juſtices , Bus de voiries, plus de pigeons, plus 
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de champarts ; plus de cens, plus de dimes, plus 


. 
R 


de moulins banaux, plus de preſſoirs 3 plus rien 
'en un mot.... Tout le monde repetoit, ici & 
ailleurs , vive la Liberte ces Meſſieurs Pont dit à 
Verſailles „nous ne payerons plus rien; nous 
ſommes autant que M. le Marquis ; plus que M, le 
Cure , puilqu' il a donns ſa dime & quiil na plus 
5 rien; nous chaſſerons tout à notre aiſe; i y a 
ew long: tems que nous rravaillons ; z Aalen, 
n ayant plus rien a payer ni ſel, ni Commis, 
ni entrees , 11 faut bruler les barrieres, tuer les 
* | Gabelots, qui nous ont tourmente ft long-tems, 
5 exterminer juſqu au dernier livre, ne düt-il ps 


refter un Epis de bled ſur pied. 
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0 (9) 
Tout cela ſut exscuté en peu de tems; & faute 
& gibier, on venoit tuer les poules des Fermiers 


s leur cour, leurs pigeons ſur le toit de leurs 
ne naiſons; ils voulurent d' abord dire quelque choſe, 
les BY on leur cria que chacun etoit libre, & on 
nt bar promit de revenir le lendemain; ils mena- 
de cirent de faire aſſigner, on leur dit qu'il n'y avoit 
Jus jus de jultice , que le premier Huiſſier qui pa- 


nitroit dans le village, ſeroit pendu ſans remiſſion, 


ien 

* ſe ne voulois rien croire de tout ce que l'on 
it 2 Wit; Cetoit une vraie folie: enfin vos papiers 
0” e Aodt ſont arrives ; ils ne diſoicnt pas tout-a- 
5 le * 7 - 5 
at comme tout le monde, mais peu s'en falloit: 
plus ; 


di! tant de gens d'eſprit, diſois-je, ſont-ils 
apables de faire de fi groſſes ſottiſes? Quand il 
ly wroit que notre Care , il auroit bien du leur 
ate entendre raiſon; il ne ſe griſe pas lui Allet, 
kan, diſoit ma femme „on les a enſorceles : 


tle le repete chaque fois qu il nous arrive quel- 


choſe de vous ; car, depuis ce tems - 12 en- 
re, on a moulè bien des extravagances. 
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un pen méchant au moins; mais il eſt bien m 


que vous devez leur accorder, pour approviſionns 


OY Fx cuſer-d . M. le Cure , ſi je parle fi librement F 


avec vous, vous me PVavez toujours permis , pouryy 
que je ne jure pas: he bien je ne jurerai pas, 


mais je yous dirai qu'il ne me paroit pas raiſonnabls 


avoir tourmenté le Roi pour lui faire renvoyer 
des coquins, que vous ne vouliez pas voir, & 
rappeller  d'honnetes gens qne vous ne voyer pat 
d avantage; d avoir écrit une belle lettre l 
brave homme, qui ctoit bien tranquille dans ſo 
pays, pour le faire revenir dans une place ter 
rible, d'avoir claque des mains, à tout rompre 
quand vous Pavez revu, & de lui avoir refuls yotre 
confiancelc lendemain; de avoir accepte le 
meſures extraordinaires qu'il vous a propoſe di 
prendre, pour faire venir de Pargent, que parc 
que vous doutiez de la reuffite , & que vous ainie 


mieux que Podieux en retombät ſur lui. Cela el 


A-droit à un de vos Meſſieurs de Tavoir dit 


| P , = #% ” : 
davoir demands aux Miniſtres, ce qui ils croie 


une ville affamée ( dont il ne leur a plus &e pet 
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is de ſe meler depuis long-tems), A condition 
is répondront des evenemens.... De mettre ſe- 
jeuſetnent en queſtion, fi les biens de Tegliſe appar- 
ennetit à la Nation , & de depenſer huit jours 
\{raiſontier la- deſſus, pour faire croire que c'eſt 
k force de la raiſon , & non celle du nombre 
qui a decide ; de erèer un comité de ſubſiſtances , 
qui na fait ſubſiſter perſonne 3, un comité de 
reherches., qui n'a rien recherche : de decider, 
pe vous Etabliriez un tribunal, pour juger les 
rimes:de 18ze-nation:, & de laiſſer des priſonniers 
mtaſſes les uns ſur les autres pendant quatre 
wis, pour finir par leur donner proviſoirement 
ks juges, que vous avez toujours eu ſous la main... 
de crler ſans ceſſe à la conſtitution, & de tou» 
hun faire de longs ſermons ſur ce qui n'eſt pas 
ſonſtitution. Ma foi, M. le Cure , ſi vous no 
Waviez dit qu'il ne faut pas croire aux enſorceles, 
| ſerois de Lavis de Louiſon. 


Quand je repaſſe ſeul tout cela dans ma. tete; 


luis. encore bien plus étonné, que vous, qui 


(2 

| aver de Teſprit comme un”-livte ; ayes pas w 
que preſque toute cette beſogne ne vaut rien; car 
a commencer par votre ouvrage du quatre Aout, 
qu on dit que tous vos Meſſieurs regardent comme 

un chef - dteuvre de patriotiſme, je le regarde, 
moi, ſur bien des articles, comme le réye di 
homme qui a la fièvre au cerveau. 


Vous declare: tous les droits Seigneuriaux 2 
chetables, comme, par exemple, les champarts, 
les cens , les lots & ventes, &c.; de forte quiin 
Seigneur n aura pas plus de droit que moi dans fi 
paroifſe; à la bonne heure, fi cela lui fait plaifer 
mais fans doute il ne tiendra plus daveu, plus d 
denombrement, il ne fera plus faire de carte d une 
terre qui ne Vintereſſera pas, & lorſque mon yoifi 
- m'aura pris la moitié de mon champ, qu'il aura 
- mEchamment- arrache, ou recul la borrie qui nous 
ſpare , je n'aurai plus le terrier du Seigneur pou 
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m'aider a reconnoitre , & à prouver ce qui maj 
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Ce n'eſt pas tout, M. le Curé, vous m aves d 8 
| fle 
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at ſois: Jean, ce gut.empeche un Village d etre 

re,; [C'eſt guand les terres ſont diviſdes, que 

ucun en @ ſa-petite part. Eh bien ! tout ce que 

Ius avez fait eſt preciſement contre ce principe, 
cen eſt pas cet article ſeul quiſervira à la ruins © 
E notre pays Vous voyez bien, Monſieur 5 

wn Seigneur qui aura plus de diſtinctions dans 
Village, qui y ſera nargue par le premier mal 
n, ne demeure ra plus dans ſon chateau , il ai- 


ts, . 2 3 
; mieux $'amuſer dans une ville, il gardera * 
win £36 f 


jours fa terre, parce que C'eſt la manière la pl 


ns la | 
* te de placer ſon argent, & comme il m aura 
- a tien à percevoĩr ſur les nötres, il n'aura plus 


nteret à nous en laiſſer; il achetera en detail 
ce qui ſe trouvera à vendre, parce qu'il ne 
þ plus retenu, ni par Pinteret, ni par le defir de 
faire aimer des payſans, qu'il ne verra jamais, 
qu il ne fera aucun bien; que lui importera'que 
village devienne une ville ou un hameauꝰ que 
$ rues ſojent bien ou mal entretenues? que nous 
ons riches ou pauvres? ecraſes de tailles & 
tres mangeries., ou non 2.1] ne. ſera plus qu'un 
pe proprietaire. ; 4s 
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Que vous euſſiez dit que les champarts (tas 
convertis en cens ou en rentes, à la bonne heur 
cela lui conſervoit un interet , & lui donnoit w 
petite diſtinction qui Vauroit attache , en nous dM gon 
_ hvrant de la ſervitude du champart ; car on a he: 
dire... Ceſt une folie de: croire que les biens { 
ront libres comme les perſonnes, Si j ai beſoin, 
mengagerai pas ma perſonne, mais mon bien, 0 
Jai beſoin de protection dans ma chaumière, q, 
mal y a- t- il que je la paye par une legere red uni 
yance ſur mon bien? Le Seigneur aura pourta 


V. 


encore un petit droit en depit de votre loi, e 
celui des lots & ventes; car je ne crois pas qu 
perſonne ſoit. afſez fou pour le racheter, ſur- wi ble 
vil a envie de garder fon bien; Sil veut le vendrelſſuce 
ce ſera Vaffaire de Pacquereur qui, ſans doutef{ſi*"s 1 
aimera mieux payer cinꝗ livres, que cent. ., Je ku 
.<tonne_ que Aſſemblee Nationnale , qui dilpe  gib 
comme elle veut du bien de tout le monde, 1 
pas penſe à cela; il n'y avoit qu'a declarer que 
lots & ventes . etojent abolis, ſans rachat , 10 
toit dit : il eſt encore tems; on la bien fait pc 
les dimec | 
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Vous avez aboli les . ſeigneuriales, & 
ons avez bien fait; mais vous avez dit que chaque 


uſonne pourroit chaſſer ſur. ſon bien, que les pi- 
ons ſeroient enfermes , tant que les Municipalites 
+ jugeroient a propos, & que ſi pendant ce tems 
[en paroiſſoit aux champs , on les tueroir comme 
ger 


Quant \ la chaſſe „je conviens que d'après la 
niere dont la plupart des Seigneurs ſe compor- 
vent envers le malheureux payſan, c'etoit une 
ie, & que C'etoit cent fois pis encore dans les 
npitaineries; mais auſſi C eſt une choſe bien ter - 
able que de permettre a tout venans de chaſler , 
farce qu'il a un quart. d'arpend de terre: les jeunes 
ens vont perdre le goùt du travail, vivre dans la 
Uſipation , devenir peut-etre des yoleurs , lorſque 
| gibier ſera plus rare. Qui fait <6 le fuſil dont vous 
is armez ne ſervira pas à tuer de bons citoyens ? 


Jous me repondrez qu'il n'y aura pas toujours de 
bier, qu'on ſe degoiitera du metier ; mais les pa- 
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aſſeux ne sen degoitteront. jamais, & ce fera 


* 
(1 F 
o r 
rr 
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peut- tre un jour une armée de ſelerats que quel met 
qu'un mal intentionne mettra aiſement ſur pied, WF" 
pour faire perdre aux honnetes gens la liberté qui Fen 


nous aura coũtè ft cher. 


Quant aux pigeons, ma foi , M. le Cure, je fie 
concois pas comment tant de laboureurs qui ſont 
avec vous, & qui doivent ſavoir ce que c'eſt, ne 
ſe ſont pas aviles de dire que Ceſt la trop grande 
quantité qui ruine les champs, que lorſqu'il welt 


pas trop nombreux le pigeon dedommage par fa 
fients du tort qu'il fait, que ce fumier eſt meme ne- 
ceſſaire dans les terres froides , ſi on veut quelle 
rapportent du bled ; que le pigeon -debatafle les 
champs de quantite de mauvaiſes graines qui em- 
poifonnent nos'recoltes; qu'il nettoye les fumiers des 
ſemences etrangereg que les poules ne ramaſſent 
pas; que ne devant plus bientöt avoir de gibier, 
les pigeons ſeront dune grande reſſource, que Ton 
ſe plaint deja de la cherte de la viande & de h 
rarete, que cet arrete va augmenter lune & autre; 
on auroit peut- etre fait une loi plus ſage en per- 
mettant 


-- 


nettant la chaſſe à ceux qui auroient eu j par 
aemple , cinquante arpents de terre: quand il ne 
Lea ſeroit trouve qu'un ou deux par village, il efic 
5 impoſſible au Seigneur d avoir du gibier en aſſez 
zunde quantite pour faire du tort ; on en avoit 
leremple dans les pays où il y a pluſieurs Seigneurg. 


de 
1 II falloit ſuivre la mẽme regle pour les pigeons , & | 
e r que ceux qui en auroĩent voulu, en auroit eu; p 


de u 4408 men auroit qu une paire par chaque ar- 
oo Ween: que les Municipalitès ſeroient autoriſces à faire 
aue tout ce qui auroit excede le nombre que 
ape particulier pouvoit en avoir, en obſexvant 
les que celui qui ne - voudroit- pas. de. pigeons, ne 
1 WY mertroit pas que ſes terres fuſſent imputées à 
tre pour en clever, une plus grande quantite, 
ds Ek on auroit preſque rien ſouffert des pigeons, 
konne vous auroit pas laifſe dire une choſe rifible , 


quand vous ordonniez que les: pigeons ſerotent en- 
Ines: le plus ignorant de notre village vous 
Wrendra, puiſque vous ne le ſavez pas, que des 
Pgeons, de l eſpece de ceux qui vont aux champs , 
| B * 


(18) 
ne peuvent vivre enfermes. Alors il falloit decrite 
qu'on extermineroit juſqu'au dernier. 


Apres cela, on vous demande vos dimes. D'abord 
il ne sagiſſoit que de les racheter , ce qui etoit dq 
«une afſez mauvaiſe operation. II n'eſt pas queſtior 

de vous en dite les raiſons, puiſque cela n'eſt x 
Les Seigneurs, les Bourgeois qui ont de belles ferme 
tous les riches Laboureurs qui ſont de Vafſemblee 
& qui ont auſſi de bons biens, trouvoient fort de 
de ne plus payer de dimes, & de ne pas les racheter 
vous autres gens d Egliſe qui n'aimez pas le bi 
C car on dit qu on en faiſoit beaucoup lorſqu il sagi 
ſoit d avoir ces dimes pour rien ), vous ave vu q 


vous ne ſeriez pas les plus forts; on vous a menac 

de ne plus vous payer, de vous faire ctrangler p | 
| > 1 peuple „ qu'on a ſi bien indifpoſe contre vous 
4 "tbe depuis ce tems la vous n'oſez preſque plus vo 
3 montrer ſans etre injurics; enfin , on vouloit k 
avoir de gre ou . & vous * ayer abat 
*dontives. | Þ 29 
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On ne peut, dit-on, empecher perſonne de donner 

n bien; mais je trouve extraordinaire que Yon * 
n alors que vous pouviez donner le votre » & 
ſon ne le croie plus 1 preſent : car, ſi vous 
Mex pas proprictaire ( comme Ta penſẽ depuis, le 
mier, un Ev que qui avoit commence par en- 
ner qu un ſerment ſolemnel eſt une bagatelle qui 
ſlige que les ſots à tenir parole) vous ne pou- 
a ni vendre vos dimes, ni les donner. Cependant | 
us a remercie 3 on a. public par- tout que vous 


i eu la generoſirs de faire ce preſent A bs nation, | 


i VErite, je ne peux pas m 'empechen e rite , 

and je penſe \ cette donation de vos 8 a la | 
kion , & qu'enſuite on vient vous dire que vous 

we rien, abſolument rien, que tout oft à la na- 

. Vous lui ave donc donné ce qui etoit A elle, 
lin'y a pas l de quoi vous remercier; mais ſi 
ltvit 2 vous , comme on le croyoit, pourquoi des 
ks fi ages mettent-ils deux mois a ĩmaginer que 
Is iavez'n1 le droirde donner, ni celui de vendre? | 
Mit qu il faut bien de Þ elprit pour comprendre - 
Pacilites 5 je Wen ai pas aſſez. 8 
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votre ſalaire ? Jouiſſant de la dime, vous (ties 


conſolation que vous nous donniez, parce que u 


55 tel tems qu'il plaira à Dieu, il vous en faud 


le compte de la nation, puiſque la nation il y a, 
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Mais je comprends bien que fi. cette donati 


etoit valable, vous auriez fait une grande ſotti 
Ipour votre compte, pour le notre, & enfin po 


Pour vous, cela ſe ſent afſez ; vous ne pom 
viyre ſans revenu ; & fi nous fommes obliges 


vous donner de Pargent, vous ſentez bien que no 


vous en donnerons le moins que nous pourrons, 


arrivera meme qu'avec de la bonne volonts, no 


ne pourrons rien vous donner. Par exemple, 


notre . 75 eſt mauyaiſe , ſi nos bleds & 


vignes t geles ou greles, ow irez-yous cherc 


perte & de gain avec nous; votre malheur ctoit ji 
le 


Non. 
* de 
An at 
bi, d, 
ur M 
uyres 
0 uſer 


6 lera a 


au ndtre : nous recevions avec plaiſir les parole 
partagiez nos peines. 
Mais quand vous Gres payes en [argent , of 


lorſque vous viendrez me dire, pour me conſal 
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ec eſt bien facheux ꝙ avoĩr tout perdu, mais qu'il 
fit ſe ſoumettre à la volonte du ciel, je vous re- 
wndrai que cela vous eſt fort aiſe a dire „ puiſque 
ous n'y Etes pour rien. Je vous regarderaĩ comme 
in creancier importun, qui vient me faire ſouvenir 
& ce que je lui dois, dans le moment ol. il weſt 
npoſſible de le payer. * 


On croit par-Ia nous ſoulager „& on ſs trompe 
in; puiſqu' il faut que ce ſoit le peuple qui vous 
dye , il lui eſt bien plus facile de donner deux ou 
dis gerbes de bled dans ſon champ „ Cinq ou ſix 
teſures de vin au preſſoir, que la moitié de leur 
leur en argent: quand nous nous acquittons ainſi, 
lemble que cela ne nous colite rien... On veut 
on, nous ſoulager . Tous les jours nous au- 
des ColleReurs à notre porte, pour nous ſucer 
wan au dernier liard; aujourd hui ce ſera pour le 


i, demain pour la milice, apres pour la corvee , 
t 1 i 


 faud 
onſol 


vres ; ce ſera ſans fin, & on vient nous dive 


acuſemgar que nous ſerons libres, que notre bien 
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M. le Cure, pour le Maitre d'<cole , pour les, 


— 


ERIE — Ns I K hs 8 

(22) 
A propos de pauvres, je vous demande, M. Er 
Curè, ce qu ils feront, lorſque vous n'aurez i ne © 
| juſte que ce qu'il vous faudra pour vivre? Vous n pour 
f : direz qu'il y aura des bureaux , qu'on diſtribuera Wks , 
0 argent. Fort bien; mais un homme tombe maladMyient 
: : un autre n'a pas de pain pour ſes enfans, il faudi i deſcg 
2 3 | donc aller à la ville, Ceſt - a - dire, quelquefois ¶ vo 
E : : | | quatre lieues , pour avoir un malheureux &cu, qu donn 
0 nous fera acheter pat des mais, des ft, des pourquoi nent 
"i & ſouvent qu'on nous refuſera 2..." Non. . iy face 
"i donnera tant à chaque paroiſſe. ... Eh bien! il fi due v 


dra un bureau; il faudra que ces Meſſieurs 5. 
ſemblent „ qu ils deliberent , & pendant ce tem + Ve 
malade sen va, ou la famille meurt de faim. 


Enfoite; * la diſtribution générale, poun 
.t-on prè voir, au juſte, ce qu il conviendra Ca 
gorder à chaque paroifſe ? Trouvera-t-on par: 


| * oy - * ö 1 avoie 
desadminiſtrateurs qui voudront recevoir des ſottil 


petite 


etre maltraite du pauvre peuple, qui ne croit jan 
cette 


qu'on lui donne aſlez? Voudriez= vous Etre char 
de cette diſtribution NM. le Cure? * vous 


conſeillerois pas. 


toiſſie 


mond 


0239 
En jouiſſant de la dime, vous pouyez donner 
me meſure de bled à l'un, deux gerbes a autre 
jour mettre dans ſon lit, ou pour coucher ſes en- 
ans ,.un-6cu. A celui-ci qui eft malade; tout cela 
ſient de vous, on vous regarde comme un ange 
lelcgadu du ciel, cela fait qu on vous conte quand 
yous parlez de Dieu, qu'on vous croĩt quand vous 
donnez des conſeils, qu'on conſent à tel arrange- 
ment que vous propoſez quand on a des difficultes , 
parce que vous ètes en état de faire du bien „ & 
que vous en faites. 
Vous me direz peut - tre que tous les Curẽs nen 
agilſent- pas ainſi, qu'il y en a qui ſont à portion 
congrue, & qui n' ont pas eux - memes. de quoĩ 
irre : pour ceux ci, je les plains & leurs paroiſſiens 
auſſi; mais on m'a dit que Meſſieurs les Eveques 
avoient ſoin de mettre des Cures riches dans ces 


petites paroiſſes; dans celles oëd on na pas pris 


cette precaution ,.1ls ſont malheureux & leurs pa- 

toiſſiens auſſi: 4 cauſe de cela, faut · il que tout le 

monde le devienne? Quant à ceux qui ont de 
B 4 


bonnes dimes, s' ils ne font pas beaucoup de bien ; 


ils en font toujours un peu, quand ce ne ſeroit que 


au pis aller vingt-cinq ou trente mauvaiſes anntes 
à paſſer, & il en vient un autre qui fait oublier 
ceelui- la; le mal reſt pas a um & ces cas-A 
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par honte. On les: mepriſe- pendant leur vie, ce 


font bien rares. 
F Ce reſt; pas tout, M. le Cure je vous prends 
encore ici par vos paroles; vous m'avez dit, plus 
les biens ſont diſiribues , plus les gens de campagne 
ſont heureux ; eh bien, Monſieur, en faiſant WW $i 
Pabandon de vos dimes, nous voila. tous malheu- colt 
reux, parce que nous ſerons obliges de vendre nos bien 
terr es à ce riche Laboureur , qui ſavoit bien quil cela 

travailloit pour lui ſeul, en demandant qu'il n at N comn 
plus de dimes. | — 1 

"IE TERS gp get. - aur 
Par exemple, nous ſommes cent dans le village I fudr 
qui avons Tun un arpent de terre, un autre dem, dont 
trois ou quatre, &c. nous donnons tant à un Is blip, 


boureur pour les cultiver; notre ſoin, pour ue ite , 
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(25) 
zotre técolte ſoit bonne, eſt de bien fumer nos 

terres ; pour cela, nous avons une vache ou deux b | 
hivant la quantité de terres que nous avons; elles 
confomment nos fourrages, & nous trouvons chez 
ler 
1 


yous le ſurplus de leur nourriture. Vous vendez, & 
toujours 2 credit, un cent de gerbees à Tun, un 
quarteron à l'autre, de la paille & tout ce qui eſt 
ziceſſaire pour entretenir des beſtiaux , qui font | 
nds WF vivre notre famille, & qui nous __— du fa- 
lus nier pour nos tertes. : 
fant WY $i le bonheur veut que nous ayons une bonne 
hev- Wxcolte, que nos veaux & nos fromages ſe vendent 
nos bien, nous achetons encore un arpent de terre; 
qui cela ſert à marier un de nos enfans, qui fait 
comme nous ; mais quand vbus ne pourrez plus 
nous procurer cette reſſource, puiſque vous meme 
Maurez pas de quoi nourrir une poule, & quill 
llage Wfiudra vous procurer du fourrage pour le cheval 


eu; dont vous ne pouvez vous paſſer nous ſerons 
L obliges de nous defaire de nos vaches, &, par 
due bite, de nos terres, qui ne nous produiroient 
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nien ſans-fumjer : nous maurons plus Courage; 


& après avoir; vendu à ce riche laboureur nos 


terres, nous lui louerons nos bras, au prix quil 


y voudra mettre, parce qu'il aura des ouvriers 


2 


choiſir, & que nous aurons beſoin d'un morceau 
de pain. 

Une autre rèflexion, que vous navez pas faite, 
Ceſt que fi vous tes, je ſuppoſe, trente mille 
| Cures de campagne dans le Royaume, fi vous 
avez tous les dimes , vous occuperez, Fun dans que 
Fautre, deux dimeurs & un batteur ; voila quatre- foi 
vingt=dix mille familles que vous ſoutenez fans cor 
preſque vous en apperce voir: fi vous n'aver, pa Pot 
les dimes, ce ſont autant de malheureux de plus por 


dans la France; car un laboureur qui recolte deux une 
ou trois cents gerbes de plus, parce qu'il ne payeſ cho 


pas la dime, n'en occupera pas un enfant de plus 
Je ne ſuis es le ſeul qui ait fait ces remarques 1 
elles font de toute vérie; & je deſie vos Meſſieurs, I que 
qui ont tant d'eſprit, & qui font de ſi beaux dil-M tene 
cours, de remedier aux malheurs qu ils occaſion-· le x 


+ 
be. 


4 * * 5 LY 
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(mn). | 
neroient, ſans sen douter , ſi les choſes alloient 


comme ils le croieut 3 mais il aura bien à rabattre, 


je vous en avertis: on dit deja, dans plus d'un 
pays, qu'on ne vous a pas envoye à Verſailles 
pour tout renverſer. Vous aviez bien aſſez d'ou- 


vrage, ſans vons en créer plus que vous nen 


pouvez faire. 


Etoit-ce la, M. le Cure, ce qu'on devoit fe 
promettre d'une afſemblee de gens d'eſprit ? Pour- 
quot les entend-t-on diſputer comme dans notre 


-foire ? parler tous a-la-fais, ſe lever ſans ordre 
comme des gens qui ne- ſgavent ce qu ils font? 


Pourquoi ſe lever, ſe quereller pendant deux heures, 
pour ſavoir ſi un mot eſt en {a place, etre une 
une demi-annee pour ne faire que peu de bonnes 


choſes & beaucoup de mauvaiſes? 


Il ſemble que vous ne vous ſoyez raſſembles 
que pour parler un langage que perſonne men- 
tend : on n'oſe- prononcer, dans votre enceinte, 
le nom de Dieu, Ceſt Etre 3 le ſou- 


E * 


* u * 11 
a AT ITS 
** 3 7.6 8 
* by ek wa * oF wy 
* 1 " Cx" 
4 =y "| 1 
WA 5, ä 
1 i * 19s 
Cog ES CY A 
ar ng — 
PO A — 2 


8 ( 18) 


verain Principe , &c. L'autre jour j'ai te oblige 


| Oaller trouver M. le Marquis, notre Seigneur, 

pour lui demander ce que c'eſt que le eclepue 
de la Nation, ce que c'eſt que le pouvoir exe- 
cutifꝰ J'ai ere tout Exonne d'apprendre que ce ſont 


des ſobriquets que vous donnez au Roi. He , mor- 
bleu, M. le Cure! le nom de Dieu, & celui 
du Roi, n'ecorchent pas la langue; pourquoi ne 
pas parler comme nos peres ? 


On ne dit plus les Etats-generaux à preſent , 
on dit T Aſſemblée nationale; on ne dit plus le 
tiers · tat, on dit les communes; on peut encore 
dire le corps-de- ville, le corps des apothicaires, 
des ſavetiers „&c. Mais on ſera hue , dit-on, ft 
on saviſe de dire le corps des nobles, le corps 
des eccleſiaſtiques: autre jour un Monſieur, qui 


venoit nous faire des complimens, je ne ſais pas 


trop pourquoi, fut arrere tout court, deux ou 


trois fois, par un homme qu'on n'appelle ſeulement 
Pas Monſieur dans ſon pays & qui vouloit etre 
appelle Monſeigneur à Verſailles. Tout eſt changi 
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Ne vous prendra-t-il pas envie, tandis que 
wus tes. en train, de changer auſſi la Religion? 
[ai vu par vos papiers, qu'il avoit fallu diſputer 
long-tems pour qu' ils füt permis au Roi de dire 
qu'il etoit par la grace de Dieu: en verite, cela 
eſt honteux; comme il falloit pourtant changer 
quelque choſe, vous lui avez donné le nom de 
Roi des Frangois, cela vous a paru magnifique; 
mais vous lui avez Ote net le Royaume de 


Navarre. 


On dit que vous aimez les Anglois à la folie, 
cela eſt bien chrétien; mais vous n avez pas voulu 
faire comme eux, car ils ne diſent pas que leur 
Roi eſt le Roi des Anglois : je ſuis aſſes de leur 
avis; il me ſemble que le Roi de France neſt le 
Roi que des Frangois qui ſont en France; c'eſt 
le territoire qui lui donne qualité, & non pas les 
hommes: cela me paroit fi vrai, que moi , qui 
luis Frangois, ſi je m'aviſe &aller faire quelques 


fredaines en Angleterre, je ſerai puni par Tordte 
du Roi des Anglois, & non de la part du Roi 


des Francois, 
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Quelle pitie ! Et ce font des gens deſprt, 
des gens qui font des livres, des hommes choiſis 
comme la creme de tout le Royaume, qui Samy- 
ſent à ces fadaiſes, au lieu de redreſſer le chariot 
public qui eſt verſe, aulien de nous donner du 
pain, un Roi, la paix, du repos, des Juges; en 
un mot, une Patrie _ nous puiſſions aimer, 


Te vous en dirois encore bien long, ſi je you- 
lois vous parler de votre loi fur le ſel, ainſi que 
ſur les jugemens criminels. Je voudrois encore 
yous demander ce que vous entendez par une 
Conſtitution? On eſt bien etonne d apprendre que 
Ceſt la Conſtitution qui doit dire qu'on ne man- 
gera plus de lapins ni de pigeons dans un an, &c. 
&c. plaiſe , ou non, au Roi; que ce ne {ont pas- 
la ſes affaires, & mille autres ſottiſes qu'on ne 
croira Janus , je vous en avertis, & qui feront 
peut. etre mepriſer les bonnes choſes que vous avez 
decidees. 


A dien, M. le Curé; fi mes reflexions ne vous 
deplaiſent pas, je vous en enverrai de nouvelles, 
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\ meſure que vous m'enverrez des papiers; voilz 

& longues ſoirées, & jaurai le tems de vous 

terire. 

ſe ſuis bien votre ſerviteur, & bon paroiſſien; 
JEAN. 


P. S. On nous debite ici qu'on n'aime pas les 
Cares a Paris; qu'un Garde- frangoiſe & deny. ou 
trois femmes vouloient , ces jours paſſes , en 
jetter un à la riviere , parce qu'il y avoit trop 
bin dela a la lanterne. Ce pauvre homme eſt 


ae denn, tout eſſoufflé, ſe plaindre à VAfſemblee , 
de an quon defendic à ces MM. les Soldats de bai- 
erer les gens malgré eux : les uns diſoient à leurs 
% ins, pourquoi va-t-il dans les rues ? D'autres 
” Wiibient, il alloit, peut-étre voir des filles. Enfin, 
"* en demanda & toute la compagnie ce qu'elle en 
ent eaſoit; & il fut decide que C'<toit une eſpic- 
vet 


plerie dont on ne devoit pas $'occuper. Si cela eſt 
Ta, M. le Cure, (car on dit tant de menſonges) 
- 

ons ener avec nous au plus vite , ou ſi vous aver 


es, eur, nous irons tous vous chercher; vous ſavez 


len comme nous vous aimons. 
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